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DOCTRINE
Une éthique nouvelle
pour la jeunesse
par André Grandin.
Multiples visages
Si la littérature et la psychologie génétique jusqu'à ces dernières
années ne faisaient guère de différence entre l'adolescence et lajeunesse
elles ne faisaient pas de différence non plus entre les jeunes selon leur
origine sociale ou plutôt elles nous ont habitués à une image de la
jeunesse très particulière qui est celle de la jeunesse intellectuelle de la
rêveuse bourgeoisie. Découverte de soi et de l'autre à travers les confi
dences et la correspondance, discussions passionnées sur les thèmes
religieux, philosophiques et littéraires : tel serait le prélude normal
aux premiers engagements de l'existence.
On peut se représenter la jeunesse comme une classe d'âge : la nou
velle vague, celle des 18 à 25 ans qui, la métamorphose de l'adoles
cence achevée, assure un être nouveau dans une suite d'expériences qui
fait accéder à l'âge adulte. Opinions, réactions, ambitions à cette étape
du développement de la personnalité deviennent fonction de la matu
ration anatomo-physiologique qui n'est pas achevée.
Toutefois, les expériences sont loin d'être de même nature pour tous
les jeunes : affectives ou purement intellectuelles pour les uns, elles
sont déjà pour d'autres l'insertion directe dans la vie professionnelle et
sociale, l'indépendance économique, Féloignement de la famille.
Une telle diversité oblige à reconnaître que l'appartenance à une
classe d'âge ne suffit pas à définir les caractères du jeune adulte et à
rendre compte de cette période de l'entrée dans la vie. La jeunesse
autant qu'un âge, plus qu'un âge est une condition variable selon les
catégories sociales : sa durée est plus ou moins longue chez l'étudiant
le jeune ouvrier ou le jeune rural, sa spécificité plus ou moins nette,
ses discordances plus ou moins accusées.
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Les réactions à l'entrée dans la vie professionnelle
Nous avons pu recueillir des propos et des réactions de jeunes. En
les relatant ici, nous ne prétendons pas faire un tableau complet de la
mentalité de la jeunesse. Il est possible cependant d'en dégager quel
ques points de repère dont la portée est assez générale.
L'entrée dans la vie professionnelle ne peut être considérée comme
unemutation brusque intervenant au moment précis où le jeune trouve
à s'employer. L'accès à un emploi est largement déterminé par des
conditionnements antérieurs. Le destin professionnel presque tou
jours se joue bien avant l'entrée dans le métier. Il a été fixé au cours des
études primaires et, nous le savons aujourd'hui, non pas tant en fonc
tion de la réussite scolaire qu'en fonction de la situation sociale ou
géographique de la famille.
Faute de moyens matériels, faute d'informations, faute de pouvoir
entrer dans un établissement technique assez proche, le jeune choisit
son métier au hasard, sur le conseil plus ou moins averti de son père
ou d'un proche parent, ou en répondant à une annonce de journal.
Disons plus exactement qu'il choisit rarement et sur des critères qui
sont très extérieurs à la réalité du métier. Tantôt on se décide pour une
de ces trois branches : « métallurgie, bâtiment ou bureaucratie » consi
dérées comme recouvrant la totalité des métiers possibles, presque
toujours le jeune a le sentiment très vif que les occasions ont été per
dues, que la poursuite des études ou l'obtension d'une meilleure quali
fication lui ont été refusées.
Il en reste parfois l'espoir très vague d'améliorer sa qualification ou
encore celui d'exercer un métier tout différent de celui auquel il se
se trouve condamné. Il s'agit souvent de métiers qui ont une significa
tion d'évasion, tels que celui de routier ou de pilote.
L'exercice du métier, le fait que le métier n'ait pas été choisi soumet
l'existence du jeune aux exigences et aux fluctuations de la vie écono
mique à un âge où le lycéen et l'étudiant continuent à vivre en milieu
protégé. N'est-ce pas assez pour faire de lui un adulte ? La feuille de
paye sans aucun doute constitue un brevet d'indépendance.
Mais il s'en faut que le fait de recevoir un salaire équivaille à une
indépendance totale.
Si certains qui vivent éloignés de leur famille, sont obligés de sub
venir eux-mêmes à leurs besoins et de gérer leur budget, la grande majo
rité demeure au foyer des parents. Presque toujours jusqu'au service
militaire le montant du salaire est versé aux parents qui gardent l'ini
tiative des dépenses et donnent aux jeunes l'argent de poche des loisirs.
Une somme de 5 F. (1963). pour le dimanche est considérée comme
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acceptable à l'âge de 16 ans, mais à 18 ou 19 ans on réclame un mini
mum de 15 F (1963).
Cette dépendance économique ne va pas sans une certaine dépen
dance morale. Beaucoup de jeunes se plaignent du fait que jusqu'à
l'âge de 18 ou 19 ans les parents continuent à contrôler et à limiter
leurs sorties. Ils souhaitent souvent que le système de l'argent de poche
soit remplacé par un système de pension dont le montant versé aux
parents représenterait les frais de logement et de nourriture. Certains
cependant avouent qu'ils apprécient une certaine dépendance parce
qu'elle les libère des soucis matériels.
En outre, le statut professionnel du jeune travailleur n'est pas celui
du travailleur adulte. Dans l'atelier, dans le magasin, il est rare qu'on
lui confie des responsabilités. « On nous donne le sale boulot — dit
un jeune métallo — la grosse série, aucun travail de précision, malgré
ce que nous avons acquis au Centre d'Apprentissage. C'est seulement
après plusieurs années, quand nous avons perdu la main et en partie
oublié notre apprentissage, qu'on nous confie un travail délicat ». « Le
Chef d'équipe ne nous laisse pas la possibilité d'apprendre, dit un
autre — il pense toujours que les vieux font mieux le travail ». Les
« Vieux », entendez par là ceux qui ont déjà fait leur service militaire...
Quant aux perspectives ouvertes sur l'avenir, elles sont caractérisées
par le double fait de l'insécurité de l'emploi et du plafonnement à un
niveau de qualification limité ; comment le jeune pourrait-il se sentir
engagé à fond lorsqu'il s'attend à le quitter pour le temps du service
militaire et lorsqu'il sait que l'évolution des techniques modifie sans
cesse l'équilibre de la vie professionnelle. Les possibilités de promotion
ne s'offrent que dans les cas très rares. A tort ou à raison, la pro
motion apparaît aux jeunes plutôt commela récompense d'uneattitude
servile à l'égard des chefs hiérarchiques que comme la sanction d'un
progrès dans l'exercice du métier.
Ces faits se traduisent chez le jeune travailleur par un sentiment
d'abandon et de frustration. Il se sent diminué, défavorisé par rapport
à l'adulte. On entend souvent dire : « Les adultes savent mieux se
défendre que nous ». Il garde l'impression que ni dans le passé, ni
dans la situation présente, ni dans l'avenir, les chances de se réaliser
professionnellement ne lui sont offertes.
Le passage à l'état d'adulte
Chose curieuse, en dépit de ce sentiment d'abandon et de frustra
tion, le jeune ouvrier se dit satisfait de sa condition de jeune adulte.
La conscience d'être dans une période transitoire qui lui parait réunir
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tous les avantages de l'état adulte sans en avoir les inconvénients,
contraste curieusement avec les déceptions ressenties dans la vie profes
sionnelle, la poursuite des études ; tous se perçoivent comme net
tement différents des étudiants. Une séparation se fait à partir de 13
ou 14 ans qui rend d'anciens camarades d'école entièrement étrangers
les uns aux autres. Dans son beau livre « La rencontre des hommes »
Bénigno Caceres rapportait la déconvenue d'un jeune charpentier
que ses anciens condisciples ne reconnaissaient plus quans ils le
rencontraient tirant la voiture à bras. « Ils sont devenus des marquis —
dit un jeune ouvrier du Havre — nœud papillon, complet, scooter, ils
parlent haut dans les cafés. Nous, avec nos chandails à col roulé, ou
notre veste de cuir, on est pour eux des barbeaux ». Un autre encore :
« L'étudiant est très différent de nous. Il a le genre snob. Nous, on
est plus simples ». L'antagonisme peut aller jusqu'à la bagarre à la
sortie des cinémas où s'affirme la supériorité physique des jeunes
ouvriers.
On constate donc que la période de jeunesse se trouve fortement
valorisée dans la conscience des jeunes travailleurs, du moins chez
ceux qui ont découvert une activité de loisir qui leur permet de se
grouper et de s'affirmer. C'est dans le loisir que leur personnalité
s'ouvre aux réalités de la nature et aux réalités de l'homme.
En revanche, les réalisations de la maturité n'ont aucun attrait. Ce
n'est pas seulement le manque de perspectives professionnelles qui
donne au jeune travailleur le sentiment très vif qu'il est en sursis,
c'est aussi le manque de perspectives humaines et sociales. Derrière la
joie de se sentir disponible, on perçoit le malaise : le jeune ouvrier
semble se refuser à se concevoir un avenir. Au-delà du service mili
taire, il redoute confusément l'avenir et les privations.
Conditions d'une réintégration
S'il est vrai que la situation présente du jeune travailleur se carac
térise par non-intégration à la vie sociale, on peut se demander quelles
sont les conditions d'une ré-intégration que tout le monde juge sou
haitable.
Il faut noter en effet que les jeunes du milieu ouvrier sont unanimes
à considérer comme nécessaire un changement profond des institutions
et à réclamer qu'une aide efficace soit apportée aux jeunes. A part
quelques rêveurs, ils ne se font guère d'illusions sur la possibilité pro
chaine d'un changement assez radical. Ils ont la conviction que c'est
seulement par l'action concertée des jeunes que la condition des jeunes
pourra se transformer, de même qu'appartenant à la classe ouvrière,
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ils n'attendent pas d'autres catégories sociales l'amélioration du sort
des travailleurs.
Il y a un siècle, Balzac s'interrogeait sur le rôle de la jeunesse : « La
jeunesse — écrivait-il — éclatera comme la chaudière d'une machine à
vapeur, la jeunesse n'a pas d'issue en France, elle y amasse une ava
lanche de capacités méconnues, d'ambitions légitimes et inquiètes.
Quel sera le bruit qui ébranlera ces masses ? Je ne sais, mais elles se
précipiteront dans l'état actuel et le bouleverseront ». Pas plus que
Balzac nous ne pouvons dire aujourd'hui comment la jeunesse dont
les effectifs vont croître dans les années qui viennent arrivera à boule
verser l'état actuel. Le refus des embrigadements et des idéologies,
manifesté en particulier par la crise récente des mouvements catho
liques de jeunesse et la désertion des mouvements de jeunes à carac
tère politique, est un fait assez général.
On l'a souvent interprété comme une désertion des jeunes, une fuite
devant les responsabilités, un aveuglement sur l'avenir. On peut se
demander si cette réserve n'est pas l'expression d'une aspiration très
profonde mais encore diffuse des jeunes à prendre en main ladestinée
de leur génération, hors des voies et des catégories tracées par les géné
rations précédentes. Les partis, les factions, les doctrines, l'action
syndicale elle-même, apparaissent aux jeunes travailleurs comme
autant de sources de divisions.
Mais que l'occasion soit donnée d'organiser la vie collective d'un
foyer, un club de loisirs, une activité culturelle, à condition que ce soit
sans étiquette et que les initiatives appartiennent aux jeunes eux-mêmes
on voit se constituer des groupes spontanés qui ne tardent pas à dé
couvrir leurs normes, leurs valeurs et leur style.
11 semble que l'expérience poursuivie en commun au sein de tels
groupes soit susceptibles d'éveiller chez les jeunes le sens de la culture
et de la conscience politique. C'est par cette maturation accomplie en
commun, et non par les leçons reçues des adultes que les jeunes par
viennent à se reconnaître concernés par le mouvement historique en
cours.
Aussi n'est-il pas étonnant que la sollicitude des adultes à l'égard
des jeunes tombe souvent à faux. Périodiquement, dans notre société,
on s'interroge sur la jeunesse, on décide une crise de la jeunesse et on
s'inquiète des valeurs qu'il conviendrait de proposer aux jeunes pour
leur redonner foi en eux-mêmes et dans l'avenir. On édifie ainsi un
mythe de la jeunesse qui traduit bien davantage les inquiétudes et les
espoirs des adultes que la situation réelle des jeunes. On lance des
enquêtes, on commente les propos des jeunes tantôt sur un ton sévère,
tantôt sur un ton généreux.
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Mais il est clair qu'il s'agit trop souvent pour les adultes de se justi
fier, de se faire admettre par les jeunes plutôt que de leur apporter ce
dont ils ont besoin. Car, pour les adultes, le vrai problème de la jeu
nesse n'est pas un problème moral : les jeunes n'ont que faire de nor
mes qu'ils n'ont pas découvertes et expérimentées eux-mêmes. Il n'est
pas non plus psychologique : il ne s'agit pas d'adopter une attitude
plus ou moins compréhensive ou plus ou moins réservée.
Problème des jeunes : problème social,politique, pédago
gique
Le problème de la jeunesse est d'abord un problème social et poli
tique. Car si les jeunes et tout spécialement les jeunes du milieu ouvrier
récusent les conseils, les directives et les discours, ils réclament que leur
soient assurés l'égalité des chances au départ de la vie, des possibilités
de s'instruire, de se loger, d'accéder à la culture. Résoudre le problème
de la jeunesse consiste pour les adultes à surmonter les contradictions
qui paralysent la vie économique et engendrent le malthusianisme
social. Mettre fin aux conflits armés, améliorer les conditions des tra
vailleurs, démocratiser l'enseignement et les loisirs : tout intérêt pour
le sort des jeunes qui ne débouche pas sur ces objectifs risque d'être un
alibi.
Le problème des jeunes est aussi un problème pédagogique, au sens
très large du mot. Ceux que leurs fonctions ou leur vocation ont placés
au contact des jeunes ont un rôle particulier à jouer, à l'égard d'une
jeunesse non intégrée.
L'échec de tous ceux qui se comportent en prédicateurs ou en cen
seurs (sévères ou indulgents) est manifeste. L'influence de tous ceux
qui ont une intention sur les jeunes ou qui se proposent eux-mêmes
comme normes est nulle. L'expérience des groupes de Jeunes ouvriers
conduit à concevoir d'une manière toute nouvelle l'action de l'éduca
teur. Elle ne saurait consister, dans la situation actuelle, à transmettre
plus ou moins habilement un message.
Au message il apparait efficace de substituer une présence dont la
raison d'être est de favoriser les regroupements, de permettre aux
jeunes d'échanger entre eux, de découvrir eux-mêmes leurs normes
et de construire leurs perspectives.
Pour effectuer leur entrée dans la vie sociale et professionnelle, les
jeunes ont besoin de l'adulte, mais non plus comme d'un modèle ou
d'un guide, ils en ont besoin comme allié et témoin de leur recherche.
Les jeunes sont encore à l'âge de l'idéalisme et ils font leurs pre-
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rniers pas sans soutien dans un monde où tout les pousse à mettre au
premier plan, l'argent et le plaisir. Ils font leurs premiers pas dans une
société où tout ce qu'ils voient, entendent, subissent, contredit mani
festement les valeurs morales que leurs éducateurs leur ont enseignées :
honnêteté, générosité, liberté, responsabilité... Il faut considérer ce
que tous ces jeunes portent en eux de dignité et de sensibilité blessées.
Il faut considérer leur désorientation profonde. Ils sont disponibles...
et ils ne trouvent rien qui vaille la peine de se donner... C'est pourquoi,
il est étonnant, il est admirable que nous ayons si peu de « blousons
noirs » issus de milieux populaires. N'hésitions pas à répéter que c'est
de l'héroïsme quotidien qu'il est exigé à certains pour rester honnêtes
dans la jungle des grandes villes où ils se débattent sans boussole. Qu'il
y en ait si peu qui succombent au découragement ou à la révolte té
moigne de la valeur morale de ces jeunes dont on ne parle pas.
Dès lors et sans paradoxe une éthique dans l'acceptation vraie du
terme parait à beaucoup difficilement concevable autrement que déga
gée des contingences temporelles ou spatiales, pour se voir justement
appliquée au bénéfice de tous les hommes, sous toutes les latitudes et
dans tous les temps.
Envisagée de la sorte, elle vaudrait donc pour tous les pays et pour
tous les âges. C'est assez dire qu'il n'en serait pas de particulières à la
jeunesse.
Principes d'une éthique
Est-il nécessaire de définir des principes particuliers à l'usage d'une
éthique répondant à la jeunesse de l'ère dite « Atomique » ?
Les connaissances de notre fin de siècle ont-elles créé un tel désé
quilibre des valeurs morales que les archétypes, plusieurs fois millé
naires qui nous régissent, que nous en soyons conscients ou non,
doivent être remisés au magasin des accessoires ou refondus dans un
moule différent ?
Ne serait-ce pas plutôt l'impuissance sénile, ou le manque d'éléva
tion morale des Guides qui serait la cause du malaise actuel, plutôt
que l'usure des dits archétypes dont le potentiel polyvalent est tel que
des générations se sont usées et s'useront avant d'en connaître toutes
les combinaisons.
Une éthique nouvelle pour la jeunesse peut, nonobstant la contra
diction apparente des termes, être solidement fondée sur la tradition
la mieux établie. Les éducateurs que nous avons l'obligation impé
rieuse d'être, ou de devenir, ont vécu, pour leur part dans le désarroi
d'une révolution totale.
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II n'est pas contestable que les progrès fulgurants des applications
de la science ont modifié la structure même, non seulement des sociétés,
mais de chacun de leurs membres.
Il faut avouer que notre siècle de a sciences exactes » ou dites telles
en attendant l'antithèse qui les réduira à néant, semble avoir fait un
pas décisif vers la domestication de la matière, la mégalomanie qui
gît au cœur de tout un chacun, a, en proportion équivalente, fait un
pas tout aussi décisif en arrière se retournant vers les haines tribales et
une métaphysique larvaires, souvenances des premiers âges.
La personne humaine, absorbée dans de vastes infrastructures con
centrationnaires et massives, ne s'est-elle pas de plus en plus démem
brée en unités moyennes de production et de consommation, étroite
ment assujetties à leur condition matérielle et préoccupées d'elle,
essentiellement ?
Dans le même temps, la philosophie, la littérature, les arts ne se
sont-ils pas généralement réduits, avec délectation et pour se dire
positivistes et réalistes, au seul domaine des « faits immédiatement et
sensoriellement perceptibles » ?
L'enseignement lui-même ne s'est-il pas généralement voulu utili
taire et spécialisateur au point de dissocier l'instruction de la culture ?
Une organisation théoricienne et abstraite s'est-elle ou non subs
tituée à l'ordre naturel ?
« Un immense nivellement par le bas » ne s'est-il pas accompli,
puérilisant l'adulte dégradé dans son autorité familiale et civique ?
Pourtant, ceux-là mêmes qui sont persuadés de la réalité de ce ta
bleau déprimant de notre monde sont généralement convaincus, tout
autant, qu'une vivifiante lumière, la possibilité de rétablir l'homme
dans sa plénitude, dans sa dignité et de redonner une âme au fait col
lectif dans lequel nous sommes, irrévocablement, point aux limites
de ces ténèbres.
Ils pensent que l'ère des positions outrancières et absolues tend à
disparaître.
Il est vrai que les plus authentiques de nos savants se gardent main
tenant de professer le moindre mépris pour les procédés subjectifs
d'approche de la vérité, observant, au contraire, la curieuse parenté
qui se révèle entre les traditions antiques et les découvertes scientifiques
les plus récentes, entre la métaphysique et la physique, le concret et
l'abstrait, la matière et l'énergie.
Il est vrai que les moyens modernes d'investigation ouvrent large
ment la voie à l'opportune réobservation par les hommes de la par
faite unité de l'esprit, dans le même temps que l'uniformisation et la
compénétration née des techniques conduisent le genre humain vers
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une unité indubitablement axée sur la fraternité, en dépit des hérisse
ments qui, pour l'heure, en ensanglantent l'approche.
Si donc, l'évolution présente du monde lui fait, heureusement,
prêter le flanc à une véritable réanimation spirituelle, c'est à sa jeu
nesse qu'il appartiendra de la lui insufler ; et, pour la préparer à cette
mission, sublime entre toutes, ceux qui ont charge de l'éduquer doi
vent apprendre à se hausser au-dessus d'eux-mêmes jusqu'au do
maine des valeurs éternelles.
Le remède, il apparait simple et presque enfantin, retrouver le sens
de l'amour du divin, l'amour de l'homme pour l'homme en étant l'insé
parable corollaire. Retrouver la pratique des vertus cardinales de tous
les temps et de toutes les religions. Les philosophes n'ont su que les
approfondir sans les mettre en doute.
Savoir parfois voir le monde avec une âme d'enfant, même si cela
est aberrant, pour retrouver la source de vie et la foi dans le devenir
— et oublier, le temps nécessaire à faire œuvre utile, que les métaux —
s'ils embellissent les ornements — ne donnent pas la connaissance.
La connaissance, cette science protéiforme qui n'est admirable que
lorsque l'homme s'y consacre pour le bien de l'homme.
Point n'est donc besoin de se pencher sur un problème d'éthique
dont les archétypes immuables, sont et resteront inchangés tant que
l'espèce humaine durera, il nous faut simplement réapprendre pour
être égaux aux guides d'hier, le dévouement, le désintéressement, la
charité, et autres vertus théologales tant de fois décrites au cours des
siècles, et les mettre en pratique sans tomber dans le pharisaisme et
sachant alors nous mettre au niveau de tous sans abaisser notre di
gnité d'homme ni la trahir ; nous pourrons gagner et conserver l'es
time des générations de demain en sauvegardant la jeunesse d'esprit
de l'espèce — gage d'une évolution harmonieuse.
Une éthique doit permettre à la jeunesse de donner un sens à la vie,
de concevoir humainement la condition humaine. Il nous appartient,
à nous, d'apprendre à la jeunesse que l'avenir est dans le perpétuel
mouvement ; que ce qui est, cessera d'être nécessairement ; que plus
clairement elle en aura la conscience, plus ce devenir sera soumis à sa
volonté, qu'elle doit donc marcher courageusement vers cet avenir
comme s'il était sans limite, fraternellement unie en ses divers élé
ments, ne considérant d'autre distinction que celle du travail et de
l'esprit dans la joie qui accompagne toujours l'effort permanent et
désintéressé.
André. Grandin.
Directeur du Foyer des Jeunes
de Ménilmontant. Paris.
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Le logement des jeunes
travailleurs
Les efforts de l'Union des
foyers de jeunes travailleurs
(U. F.J.T.)
par Guy HOUIST.
Avant la guerre, en tant que dirigeant Jéciste du département
d'IUe-et-Vilaine, puis tout au long de l'occupation comme directeur-
fondateur d'un Centre d'apprentissage, Robert Reme, qui devait
mourir subitement en 1959 s'était préoccupé du sort des apprentis.
Sensible à leur formation professionnelle, leur orientation dans la
vie, il l'était aussi à leurs loisirs, à leur hébergement, et à leur condi
tion de vie en général.
Injustement, et peut-être providentiellement, privé à la Libération
de son poste administratif, Robert Reme, n'en avait pas moins
continué son action généreuse dans le sens bien particulier de sa
formation.
D'un très humble foyer d'accueil et d'un restaurant pour les Jeunes
au Centre de Rennes, germa la fondation du premier Foyer de Jeunes
Travailleurs des « Amitiés Sociales » qui sera le prototype de toute
une série maintenant en fonctionnement dans l'Ouest.
Mais l'expérience mûrie à Rennes, d'un hébergement éducatif,
supplétif de l'action familiale, de par la réflexion dont elle était
l'objet, et la bonne propagande dont elle put bénéficier à la suite de la
fondation d'une revue spécialisée, permit la création au cours des
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mois de 1954-1955 de l'Union Française des Foyers des jeunes tra
vailleurs, devenue par la suite plus simplement L'Union des Foyers
de jeunes travailleurs (U.F.J.T.).
Ce rassemblement spécifique fut possible de par le désintéressement
de deux autres regroupements qui se cherchaient. L'un autour de
Dominique Alunni, qui aujourd'hui anime le Centre de Culture
Ouvrière (C.C.O.) et de Maurice Cayron, Directeur de rO.CC.AJ.,
l'autre à l'intérieur de l'U.N.I.O.P.S.S. animé alors, avant Robert
Prigent, par cet autre grand disparu M. Jean Renaudin.
Une amitié vieille de 20 ans, éprouvée par de nombreuses entre
prises communes, où des tempéraments différents mais assez complé
mentaires, s'affrontaient, me valut d'être mêlé à de nombreuses
discussions qui permirent ce regroupement unique, puis en fin de
compte, de la présider.
Cette naissance relativement aisée de l'U.FJ.T. dans les locaux de
l'U.N.I.O.P.S.S., puis du Secrétariat Social de Paris, enfin officiel
lement à la Salle d'Agriculture, avait néanmoins demandé le sacri
fice de respectables préférences. Aujourd'hui, certains encore en
gardent la nostalgie de temps à autre. Mais l'unité allait pourtant
s'affirmer vite très profitable. Sous le Gouvernement Mendès-France,
une subvention en faveur des Foyers, était pour la première fois prévue
par un éphémère Ministre de la Jeunesse. Subvention symbolique,
mais qui fut comme la boîte de dragées de la naissance de l'U.FJ.T.
La réforme de la codification des règlements concernant les Habita
tions à Loyers Modérés (H.L.M.) sous le Gouvernement Laniel,
allait donner à l'U.FJ.T. l'occasion de sa première victoire. En effet,
depuis quelques années la Direction Générale de la Population au
Ministère de la Santé s'intéressait bien à la construction ou la réno
vation de quelques Foyers, mais ses moyens restaient insignifiants.
Dès cette époque le prix de revient d'un lit, toutes dépenses comprises,
approchait déjà le million d'anciens francs. Subventionné, même à
40 % la construction d'un Foyer de 100 places, absorbait les crédits
de la Direction de la Population pour une année. Or, les nouvelles
dispositions légales, prises depuis 1950 pour l'Aide à la Construction
Privée, ne semblaient pas non plus suffisamment généreuses lors
qu'elles devaient s'appliquer à l'édification d'un Foyer de jeunes
Travailleurs . Le taux d'intérêt, la durée du prêt imposée, des prix
de pension trop lourds aux bourses des Jeunes pour assurer l'amor
tissement des investissements, en l'absence de la quasi-certitude de
subventions annuelles de fonctionnement, il fallait donc pouvoir
bénéficier de prêts à de meilleures conditions, comme ceux qui sont
consentis aux organismes H.L.M. Mais, pour ce faire, une loi était
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nécessaire, car les Offices et Sociétés d'H.L.M. avaient l'interdiction
absolue de laisser pratiquer par leurs locataires, la sous-location et,
a fortiori la location meublée. Or, les Associations gestionnaires de
Foyers ont justement cette pratique pour objet spécifique.
Par le décret-loi du 20 mai 1955 que devait d'ailleurs reprendre
la loi-cadre sur la Construction du 7 août 1957, il était obtenu que
l'interdiction de la sous-location, meublée ou non, ne s'applique pas
aux Œuvres de caractères social, telles que les Maisons d'Etudiants
et les Foyers de Jeunes Travailleurs, lorsqu'elles ne poursuivent
aucun but lucratif. (Nouvel article 223 du Code de l'Urbanisme).
Un arrêté du 17 mars 1960, complété par un autre du 25 mai 1961,
vient définir les normes de construction des foyers par les organismes
d'H.L.M.
Vers 1957, une autre décision importante intervenait lorsque la
Caisse Nationale de Sécurité Sociale commença à consentir un effort
d'une ampleur indiscutable chaque année de l'ordre de 600 à 700 mil
lions d'anciens francs.
Depuis 1955, le Ministère de la Santé, augmente ses faibles crédits.
En 1963, le total accordé aux Foyers de Jeunes Travailleurs est loin
d'être ridicule, puisque de : 180 millions d'anciens francs.
Mais une nouvelle disposition, très intéressante a été mise en appli
cation par circulaire du 6 novembre 1961, afin de faciliter l'équilibre
financier du fonctionnement des foyers. Des allocations mensuelles
peuvent être accordées au titre de l'Aide Sociale, aux jeunes de moins
de 18 ans (depuis le décret du 30 octobre 1962) hébergés dans les
Foyers, et dont les conditions de revenus propres ou celles de leur
famille, rendent difficile le paiement de la pension mensuelle.
Sans doute, beaucoup d'améliorations du sort des Jeunes Apprentis
ou Jeunes Travailleurs, gagnant peu, sont encore à envisager, et nous
les évoquerons en fin d'article, mais comme on peut le voir déjà,
en huit ans, la moisson des progrès n'est pas négligeable.
Ces quelques dispositions obtenues sont dues à la compréhension
d'hommes politiques, citons les principaux : MM. Bouxom, Den-
vers, Chenot, Fontanet, au zèle de moyens et hauts fonctionnaires du
Ministère de la Santé ou de la Construction ; bornons-nous à trois
noms : MM. Rain, Lory à la Direction de la Population et M. Pierre
Laroque, Conseiller d'Etat.
Mais de tels résultats eussent été impossibles sans la cohésion des
équipes gérant des foyers, quelquefois de fondation très ancienne,
pensons à certains foyers de la région parisienne et aux foyers des
Compagnons du Devoir du Tour de France, et des nouveaux grou
pements, fondant des foyers dans une même union, très souple,
134
DOCTRINE
laissant à chaque Association gestionnaire, la plus grande liberté
d'action.
Ce court historique établit que les milieux catholiques doivent être
fiers d'avoir collaboré à la fondation, rassemblant jusqu'ici, grâce à
Dieu, des Foyers de toute obédience, et de toutes les régions de
France. Nous pouvons maintenant exposer sommairement l'essen
tiel de notre Mission :
I. QUI ACCUEILLIR ?
Une mosaïque très différenciée de demandeurs.
Des garçons et des filles seuls de 14 à 25 ans, au travail ou en
apprentissage. Ces hôtels des Foyers, n'ont, en principe, aucune
autre différence avec les jeunes gens et les jeunes filles vivant dans leur
famille que cette solitude même, avec tous les problèmes qu'elle pose.
Le monde moderne avec ses transformations inévitables, jusqu'à
présent, les a poussés vers les villes ou les lieux de travail isolés
(industrie extractive, centres industriels non urbains, grands travaux
du génie civil), alors que leurs parents restent seuls ou avec leurs
autres enfants au domicile traditionnel.
Les migrations sont de divers ordres. Du village vers les villettes
ou les gros bourgs ; des campagnes vers les villes, chefs-lieux de
toutes nos provinces vers la région parisienne ou les grandes concen
trations urbaines, le Nord, le Nord-Est, Lyon, Marseille, notamment.
Pour quelques-uns il s'agit de ces douloureux exodes, fruits des
guerres ou des soulèvements internes des nations, qui font venir par
vagues successives, des étrangers en France.
Une catégorie importante, depuis une quinzaine d'années, de ces
jeunes isolés, comprend des originaires des départements ou terri
toires d'Outre-Mer, qui ne connaissent pas une économie suffisante
pour nourrir, effectivement, leur population : Antilles, Afrique du
Nord.
Depuis la fin de la guerre d'Algérie, les garçons et filles de familles
installées là-bas, parfois depuis longtemps, ont demandé l'accueil
dans les foyers.
Si, comme il faut le souhaiter, les liens continuent à se tisser entre
la France métropolitaine et ses anciennes colonies africaines, no
tamment, des stagiaires seront accueillis pendant le temps de leur for
mation à tous ces praticiens des métiers manuels dont les pays neufs
ont autant besoin que de titulaires de diplômes pour l'exercice des
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professions libérales. Tous ces garçons, à la peau plus ou moins
sombre, souffrent de l'éloignement de leur famille, d'autant plus
que leur dépaysement, sous nos climats brumeux, est plus complet.
Il faut ensuite penser à tous ceux que l'on désigne de façon bien
grossière sous la rubrique de « cas sociaux » et qui sont, en fait, dans
des situations fort différentes.
— Orphelins ;
— Pupilles de l'Etat ;
— Jeunes en rupture de famille pour des raisons parfois très
nobles. S'il est des garçons qui quittent leur foyer par un injuste refus
d'obéissance, il en est d'autres dont le foyer est si médiocre que leur
formation, et, quelquefois, leur seule valeur morale, imposent le
départ ;
— Des jeunes, en semi-liberté, après un séjour dans un centre de
rééducation ;
— Enfin des jeunes en danger de vagabondage plus ou moins
spécial, concernant surtout les jeunes filles.
Psychologiquement, tous ces jeunes sont bien différents. Du « cafar
deux » pour qui le départ contraint du foyer familial a été une véri
table catastrophe, jusqu'à l'aventureux pour qui voir du pays et
changer de milieu et même de métier, est une véritable joie et un
besoin.
Les degrés de formations professionnelles diverses entraînent des
situations bien caractérisées, notamment quant à leurs salaires et
à leurs capacités d'assumer la charge du prix mensuel de pension.
1° Pour les jeunes de 14 à 18 ans.
— Garçons de courses et petits manœuvres sans spécialité ;
— Apprentis chez un artisan, ou un petit commerçant, ou dans
une très petite entreprise ;
— Apprentis dans un centre d'apprentissage public ou privé,
on les appelle maintenant Collèges Techniques. Ce sont des élèves
d'établissements d'éducation, comme d'autres, ou des centres d'ap
prentissage, d'une entreprise déterminée, nationalisée ou privée,
ou encore d'un groupe professionnel ou d'un Centre de Formation
Professionnelle Accélérée.
2° Pour les plus de 18 ans.
Il s'agira de jeunes travailleurs manuels ou de petits employés de
l'industrie, du commerce, ou des administrations publiques ou privées.
L'éventail de leurs salaires est très largement ouvert. Us exercent
déjà ou non le métier qu'ils ont appris.
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Plus ou moins encore rattachés à la Famille
L'éloignement qui sépare tous les jeunes de 14 à 25 ans de leur
famille, l'intensité du lien familial, influent beaucoup sur les compor
tements. Le week-end passé ou non chez eux est aussi déterminant.
A chacun de ces jeunes, la liberté de nos grandes villes « décevante
et totale » comme la qualifie Charles Péguy, peut être nuisible,
indifférente ou enrichissante. Sans craindre de se tromper, on peut
affirmer que bien rares seront ceux des plus jeunes pour lesquels
effectivement elle sera une richesse. La jeunesse est l'âge de l'amitié
et de la solidarité, on s'y découvre tout autant à travers les autres
qu'en soi.
Solitaire et solidaire, l'homme l'est toute sa vie, mais le jeune res
sent tout spécialement le besoin de solidarité proche, des amitiés,
prémices de l'amour.
Le désir d'indépendance desjeunes demeurés en famille n'exclut pas,
surtout dans les milieux les plus humbles — différentes enquêtes
l'ont prouvé — l'attrait pour la chaleur du foyer. C'est honorer la
jeunesse que de rappeler le mot de Francis Bacon qu'elle est plus
apte à inventer qu'à juger. D'où l'indispensable présence des adultes,
plus à offrir qu'à imposer aux jeunes, avec une discrétion d'autant
plus grande que l'âge de ces derniers frise la majorité.
Les temps sont heureusement révolus ou éduquer signifiait effa
cement total de l'adulte. Le rôle d'enfantement continu des mamans,
la tâche éducative irremplaçable quoique souvent mal remplie des
pères, ont désormais repris dans les soucis des spécialistes de l'édu
cation une place que la fidélité à la nature aurait dû interdire de
leur faire perdre.
Le Foyer remplace la Famille
Ces quelques réflexions, trop simples, sur la Jeunesse en général
et l'éducation familiale, indiquent d'ores et déjà le nécessaire rôle
supplétif de la famille que les foyers déjeunes travailleurs et déjeunes
travailleuses ont à remplir auprès des isolés privés de la chaleur des
« Maisons Paternelles ». Elles nous guideront tout à l'heure dans la
recherche de la meilleure conception des établissements lorsque nous
nous interrogerons à ce sujet, au cours de la deuxième partie de cet
exposé.
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L'étendue des besoins
Toits ces jeunes en migrance vont représenter dans les années à
venir une masse inconnue jusqu'alors : de par leur nombre.de par l'am
pleur des migrations rurales ensuite.
Pour chaque classe d'âge, soit en apprentissage, soit au travail,
soit dans les études : plus de 200 000 Jeunes au-delà des tranches
d'âge d'avant-guerre 1939-1945. Pour l'ensemble de la population
française la tranche d'âge de 15 à 25 ans qui était en baisse jusqu'en
1960 du fait du petit nombre d'enfants nés de 1938 à 1945 va sensi
blement augmenter, mais le chiffre se stabilisera à un taux beaucoup
plus élevé qu'avant-guerre.
Nous savons déjà que les chiffres des besoins des enseignements
supérieur et secondaire et de l'hébergement des étudiants, sont
immenses.
Profitons de l'occasion qui nous est donnée pour proclamer que
le retard de l'enseignement technique français frise le scandale.
Pour l'hébergement, les besoins croîtront autant pendant quelques
années ; l'Institut National des Statistiques évaluait à 5 715 000 le
nombre déjeunes de 15 à 25 ans au 1er janvier 1960.
D'ici 1965, le chiffre aura augmenté de 15 %. A l'heure actuelle le
nombre des jeunes travailleurs célibataires vivant isolément esl
estimé à 180 000. Il y a toute chance que ce chiffre augmentera plus
que proportionnellement. 210 000 jeunes à loger est donc un mini
mum.
Il faut compter avec l'exode rural qui intéressera surtout les couches
jeunes de la population.
Pendant le déroulement du quatrième Plan il est prévu le départ
annuel de 67 000 personnes. Rappelons-nous que pendant le troi
sième Plan, le chiffre prévu de 110 000 départs annuels a été en fait
dépassé.
Les Métropoles régionales et Paris bénéficieront de cet apport de
main-d'œuvre. Un grand effort est à entreprendre par les Foyers
pour être à la hauteur des besoins si pressants de jeunes ruraux com
mençant leur insertion urbaine.
De quoi disposons-nous ?
Pour tous ces jeunes isolés, déplacés ou non, quels sont présente
ment les moyens d'hébergement ?
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a) L'Hospitalité familiale et amicale.
C'est la meilleure solution, mais l'exiguïté des logements familiaux,
la moindre cohésion des familles élargies, un tissu de relations so
ciales moindres, constituent autant de limites à cette forme d'accueil.
b) La location des chambres chez l'habitant.
Trop coûteuse, souvent contraignante, toujours mal adaptée à la
psychologie des jeunes : elle trouve le jeune ouvrier ou l'apprenti en
concurrence avec l'étudiant pour l'usage de locaux généralement
médiocres.
M. Voisin, responsable des H.L.M. à Reims, a bien souvent signalé
l'intérêt de l'accueil des jeunes travailleurs par des familles occupant
des logements neufs. La pratique est courante en Allemagne. Elle
permet de donner aux familles, tout de suite, des logements plus
grands.
Pendant que les enfants sont petits, la chambre qui leur est destinée
est louée à un jeune travailleur, pour lequel le séjour près d'une famille
ne peut être que bénéfique. L'idée est très certainement à retenir.
Dans la Commission préparatoire, son intérêt a été souligné et même
présenté. Dans les différentes formules d'appartements H.L.M., il
peut être le moyen de rendre plus souple la distribution des locaux.
Mais pour éviter des abus, nous souhaitons que dans ce cas le loca
taire ne soit pas le jeune, mais un organisme, s'occupant des loge
ments des jeunes.
c) Logement chez l'employeur.
Pour les apprentis qui ont un métier touchant de loin ou de près
l'alimentation, la règle avant-guerre était, comme aujourd'hui encore
dans l'agriculture, que le logement et même le repas, soient fournis
par le patron.
Ces cas étaient fréquents chez les bouchers, charcutiers, boulangers
et pâtissiers. La pratique est beaucoup plus rare aujourd'hui. Les
jeunes n'y tiennent guère et quant aux patrons, ils ne sont pas très
zélés pour continuer cette fonction quasi paternelle, d'ailleurs les
conditions matérielles de logement, laissaient dans ce cas fréquemment
à désirer.
d) Les internes des écoles.
Les apprentis les plus heureux sont évidemment ceux qui, faisant
leur apprentissage dans les Ecoles d'Enseignement Technique ou
Centre de Formation Professionnelle accélérée, sont internes. Le
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Ministère de l'Education Nationale fournit les renseignements pour
les Etablissements de l'Etat.
Au cours de l'année 1959-1960 pour l'ensemble des Collèges
d'Enseignement Technique (les anciens Centres d'Apprentissage),
sur 182 841 élèves :
— 43 032 garçons et 19 592 filles étaient internes.
Pour l'ensemble des autres catégories d'Etablissements d'Ensei
gnement Technique de l'Etat : Lycées Techniques d'Etat (ex. Ecoles
Nationales professionnelles), Lycées Techniques (ex. Collèges Tech
niques), Ecoles de Métiers et Sections Techniques des Lycées clas
siques, sur 168 926 élèves : 23 355 garçons et 8 630 filles étaient
internes.
Dans les Centres de Formation Professionnelle des Adultes dépen
dant du Ministère du Travail, il y a de plus en plus de jeunes. L'en
semble des possibilités d'hébergement de cette forme d'apprentis
sage dépasse 11 000 lits, donnant en moyenne 15 000 places par an.
6 000 à 7 000 jeunes de 17 à 25 ans en profitent de façon préféren
tielle, mais il nous est signalé que malgré quelques essais au point de
vue culturel, ces internats, restent encore précaires et ne compren
nent le plus souvent que des dortoirs où les jeunes ne sont malheureu
sement pas toujours séparés des adultes.
Il y a d'ailleurs lieu de se poser, à propos des internats et des Centres
de Formation Professionnelle accélérée, une question : Pour les
Centres d'Apprentissage etpour lesjeunes de laformationprofessionnelle
accélérée au moins, l'hébergement dans les foyers extérieurs à l'éta
blissement d'enseignement ne serait-il pas une heureuse formule ?
Certaines formations techniques pour parfaites qu'elles soient,
font parfois sortir très au-dessus du commun, les jeunes qui en
bénéficient. Vivre dans un Foyer pour un jeune apprenti d'une Ecole
Technique, sera très bon, car son complexe de supériorité de quasi
étudiant se frottera à la brutale certitude du jeune qui gagne sa vie
ou est déjà en place dans une entreprise industrielle ou artisanale :
e) Les Foyers existants.
D'après la Direction de la Population, l'équipement au 1er jan
vier 1961 des Foyers de Jeunes Travailleurs est la suivante :
— 29 118 places, réparties en 470 établissements, soit en moyenne
62 places par établissements, dont :
— 14 790 places sont d'un confort satisfaisant en 206 Foyers.
— Par contre 14 328 places se trouvent dans 264 Foyers dont la
modernisation s'impose d'urgence.
Au cours de l'année 1961, 18 Foyers neufs comprenant 2 254 lits
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de garçons, 327 lits de filles ont été créés. Mais un nombre important
de Foyers de filles peu connues ont redéfini leur organisation en
Foyer de Jeunes Travailleuses.
A notre connaissance, en 1962, 1 460 lits (1 245 de garçons et 215
de filles) ont également été créés en Foyers neufs.
Si bien qu'au lor janvier 1963 les listes de PU.F.J.T. donnent
l'adresse de 550 Foyers pour 34 538 lits au total. 185 équipes de
promoteurs ont dans leurs dossiers des plans et des programmes
de financement. Plusieurs ont posé depuis des mois la première pierre.
f) Les Prévisions.
Le 4° Plan d'Equipement Social dans ses premiers travaux avait
prévu le doublement de l'équipement actuel, soit (dans l'hypothèse
où les travaux neufs seraient subventionnés par moitié et les amélio
rations plus généreusement dotées) des crédits de subventions né
cessaires estimés à 29 664 millions d'anciens francs.
Divers travaux tenant compte de propositions concrètes avaient,
au cours de l'année 1961, retenu un chiffre global aux environs de
19 milliards d'anciens francs.
Pour l'ensemble de l'Aide Sociale à l'Enfance, si la part des Foyers
reste identique à ce qu'elle était dans les chiffres de départ on ne
trouvera plus finalement qu'un total de subventions, pour les quatre
années de plan, d'un peu plus de 3 millions 6.
Ce ne sont même pas 4 000 places qui pourront être prévues,
puisque d'après certaines précisions, il n'est envisagé, au cours du
plan, que l'aménagement de 870 places et la création de 2 296 nou
veaux, au total : 3 166 ; à ce chiffre, il faut honnêtement ajouter
739 places de « Home » de semi-liberté, et signaler que les Centres
de rééducation pourront s'augmenter de 3 098 places.
Nous ne perdrons pourtant pas confiance pour un certain nombre
de raisons :
1° La Caisse Nationale de Sécurité Sociale n'est pas strictement
liée par le Plan et ses largesses pourront pallier partiellement les
insuffisances du Plan Social des Pouvoirs Publics.
2° II ne me semble pas que la part des Foyers dans l'ensemble de
l'Aide Sociale à l'Enfance, puisse être aujourd'hui déclarée totale
ment définitive. Parmi l'ensemble des Etablissements de l'Aide
Sociale à l'Enfance, Maisons et Hôtels Maternels, Pouponnières et
Foyers de l'Enfance, Maisons d'Enfants à caractère social, les de
mandes exprimées seront peut-être en fait moins pressantes que celles
des organismes de Foyers de Jeunes Travailleurs.
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3° Le Plan lui-même pourra peut-être devenir plus social. Une
Commission Nationale doit suivre son exécution et cela nous donne
espoir.
Il n'y a pas que des Foyers
Arrivé à ce point de cet exposé où le cas de l'hébergement dans le
Foyer est maintenant bien évoqué, le moment est venu de faire
quelques remarques et surtout de décrire sommairement les diverses
catégories de Foyers :
Nos remarques tiennent à deux sortes de préoccupations :
a) Le logement des Jeunes dans les Foyers n'est pas du tout déclaré
par nous comme « l'orviétan » ;
b) La notion de Foyer n'a rien pour nous de volontairement sé
grégatif.
Il y aura toujours des jeunes tenant avant tout à leur indépendance,
comme le loup de la fable. D'autres, profondément individualistes,
ou timides, ou quelquefois trop orgueilleux, ne peuvent vivre que
repliés sur eux-mêmes, et la vie dans un Foyer leur serait impossible.
Mais il y a des exigences de base
Sans vouloir rien imposer à qui que ce soit, rappelons néanmoins
que la santé physique des jeunes exige des repas réguliers et un coucher
pas trop tardif tout au long des semaines de travail.
Quant à la santé morale et psychique d'un jeune, elle exclut le
vagabondage et la licence. A la plupart d'entre eux, une franche
camaraderie, des moyens propres et peu onéreux de loisir, doivent
être offerts pour les mettre en état de liberté, c'est-à-dire responsables
d'eux-mêmes, et donc en état de choisir entre le bien et le mal.
Point n'est même notre désir de ségrégation systématique des
jeunes de quatorze à vingt-cinq ans. Mais qui songera sérieusement
à loger seul, dans une grande bâtisse H.L.M., un jeune garçon ou
une jeune fille de quinze ans.
Nous trouvons ici pleinement normal que les programmes de cons
truction comprennent, pour les plus âgés, des logements de céliba
taires parmi les logements familiaux. Nous serons toujours très
heureux que des petits Foyers de 80 jeunes étudiants ou ouvriers
soient insérés à l'intérieur des villes ou dans de grands ensembles,
comme aussi d'ailleurs des Foyers de vieillards et d'étudiants.
Ainsi ces villes neuves auront un visage moins uniforme, les classes
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d'âges seront variées et les Foyers de Jeunes, notamment, pourront
servir de vase d'expansion aux logements familiaux, trop exigus quand
les enfants grandissent.
Les mois de réadaptation, après le service militaire, passés, les
jeunes peuvent, sans inconvénient quitter le Foyer, à moins qu'ils ne
veulent devenir animateurs bénévoles et meneurs de leurs plus jeunes
camarades.
D'ailleurs quand nos défenseurs du Ministère de la Santé Publique
voulaient 30 000 places, ils ne cherchaient à loger qu'à peine le tiers
des jeunes isolés.
Pour nous, en demandant 200 Foyers, nous prouvons, par là, la
modération de nos exigences et la volonté de non-ségrégation systé
matique.
Il faut aussi compter sur l'effort d'un certain nombre de Ministères
et de grands services, notamment le Ministère du Travail qui commence
à peine son effort.
Si l'enseignement acceptait qu'un certain nombre de jeunes fré
quentent des Foyers extérieurs à ses établissements, une partie de
son effort pour ses internats pourrait se reporter sur les foyers.
La S.N.C.F. et les P. et T., ces grands fauteurs de troubles en
matière de déplacement de jeunes, ont à s'interroger. Il y a peut-être
d'autres formules à mettre au point que ces déplacements du Nord au
Midi et de l'Ouest à l'Est, de façon permanente, et surtout que cette
montée vers Paris ! Il n'est peut-être pas absolument nécessaire que
tous les standards et toutes les télécommunications se trouvent
centralisés !
Le logement de jeunes travailleurs en Foyer peut revêtir différentes
formes :
1° Petit Foyer : plus spécialement réservé aux plus jeunes, du
type « home familial » et que fréquentent au plus trente à quarante
jeunes. Chacun s'y connaît bien, le directeur joue presque le rôle de
frère aîné pour chaque jeune.
Dans le cas de Foyers de jeunes filles cette forme permet de réduire
au minimum le personnel de service.
Pour la Jeunesse en danger moral, notamment féminine, ces
« homes familiaux » qui gagnent à être très petits, de vingt à trente
jeunes, type « Clair-Logis ».
Dans le « home familial », la nourriture et le logement sont assurés ;
mais par des discussions et des loisirs communs, la formation cultu
relle est facilitée au Foyer et à l'extérieur ;
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2° Foyer de taille moyenne, de 50 à 150 pensionnaires, mais dont le
restaurant et les salles de loisir sont ou non ouverts aux entreprises
voisines ou du quartier. Le Foyer y a un caractère plus ou moins
fermé.
Implantés souvent, depuis quelques années, dans des quartiers
neufs, ces Foyers-logements jouent le rôle de Foyers-Clubs de jeunes,
voire de maisons de jeunes, pour les nouveaux quartiers. Lorsqu'ils
accueillent un nombre important de pensionnaires, ces Foyers com
prennent parfois plusieurs bâtiments, comme c'est le cas de la splen-
dide réalisation de Copainville à Troyes, avec ses petits pavillons
quasi familiaux.
3° II existe, en outre, des Foyers à effectifs importants ; 200 à
300 logements, ouverts à de jeunes travailleurs de 18 à 25 ans, dont
le salaire est déjà substantiel. Ils ont l'avantage d'éviter à ces jeunes
la promiscuité de l'hôtel meublé et de leur offrir sur place un équi
pement culturel : bibliothèque, conférences, salles d'activités, tech
niques, radio, télévision, etc..
C'est la formule retenue par la Caisse des Dépôts et Consignations
dans ses réalisations que gère l'Association pour le Logement des
Jeunes Travailleurs (A.L.J.T.). En raison de l'âge minimum pratique
d'admission — dix-huit ans — et de leur organisation, ces Foyers
apparaissent plutôt comme des hôtels de jeunes célibataires, cela
d'ailleurs, ne diminue en rien la qualité de la présence éducative de
leur directeur.
4° En dehors de ces trois catégories, il y a lieu de noter un certain
nombre de formules qui, sans être des Foyers, au plein sens du terme,
peuvent faciliter beaucoup le logement des jeunes travailleurs : c'est
l'appartement du type familial légèrement modifié et occupé par
plusieurs jeunes, qui peuvent faire leur cuisine. La formule peut
être plaisante, notamment pour les jeunes filles, elle a été très lar
gement pratiquée jusqu'à présent pour les travailleurs Nord-africains.
Aux environs de Conde-sur-Noireau une variante de cette formule
se pratique de façon très intéressante : 6 ou 7 jeunes sont hébergés
dans les grandes maisons d'un couple de mineurs retraités (cette
formule est aussi pratiquée en Allemagne).
Il faut aussi noter les locations organisées de chambres ; c'est
ainsi que, bien souvent des Foyers de Jeunes Travailleurs, louent
directement à des particuliers des chambres dont ils feront profiter les
jeunes plus âgés qui s'adressent à eux ou à ceux qui ont déjà séjourné
de longs mois au Foyer.
Enfin l'évolution des programmes H.L.M. ou Legeco fera que
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seront sans doute de plus en plus offertes des locations de chambres
nues ou meublées, suffisamment confortables, dans les nouveaux
immeubles.
Un clivage important différencie aussi les foyers entre eux. Cer
tains sont l'œuvre d'Associations laïques, les Compagnons du Devoir
du Tour de France, par exemple, quelques foyers ont été fondés à
l'initiative de la Ligue de l'Enseignement, beaucoup parmi les plus
anciens sont dirigés par des prêtres, des pasteurs, des religieuses.
La plupart des Foyers neufs sont neutres. Le plus souvent des
catholiques en ont pris l'initiative, c'est le cas des « Amitiés Sociales »
de Robert Reme, évoqué au début de ces lignes.Si l'Aide de l'État exige certainement que tous les Foyers subven
tionnés soient ouverts à tous les Jeunes respectant leur règlement,
rien n'interdit que des institutions confessionnelles affirmées comme
telles, gèrent des Foyers. Nous pensons que si un foyer à la neutralité
pluraliste permet l'épanouissement des jeunes, il peut être très bon
que certains jeunes, apprentis notamment, soient accueillis dans des
Foyers où la religion fasse de façon discrète, partie intégrante du
système éducatif.
Toutes ces différentes formes ont du bon et du mauvais. La façon
dont leurs cadres comprennent leur rôle est déterminante pour carac
tériser l'ambiance du Foyer.
De toutes façons, nous aimons proclamer que beaucoup de for
mules sont acceptables. Les Foyers nouvellement créés sont encore
directement sous l'influence de leur fondateur. Il est bien normal que
chacun croie à sa formule. L'avenir départagera les uns et les autres
et nous permettra peut-être de déterminer exactement les règles
détaillées pour chaque catégorie de Foyers.
II. DES FOYERS DANS LESQUELS LES JEUNES
SOIENT HEUREUX
Caractéristiques principales du bon Foyer
Que faut-il faire pour faire au mieux ?
D'abord, pas de ségrégation : Eviter les Foyers d'entreprise, sauf
cas exceptionnels. Qui condamnerait par exemple le Foyer d'entre
prise lorsqu'on est amené à construire une usine, qui, pour des raisons
de sécurité ou de salubrité, doit être totalement isolée ? Les principes
doivent de temps en temps céder devant les faits.
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En principe aussi, pas de Foyers de métiers, mais par contre, je
voudrais lancer un appel : Si chacun des corps de métier à Paris ou
dans la Région Parisienne créait un Foyer, s'il y avait en quelque sorte
émulation entre les branches industrielles, et si chaque Foyer n'était
pas réservé uniquement aux jeunes de la branche industrielle qui a
construit, mais était accessible aussi aux autres jeunes, quel immense
pas serait fait !
L'expérience du Bâtiment dans la région parisienne est, de ce point
de vue, particulièrement recommandable. Le Foyer de Valenton est
ouvert par préférence aux Jeunes Travailleurs du Bâtiment. Mais il
m'a été bien précisé que nombreux étaient les jeunes n'appartenant
pas aux milieux du Bâtiment qui fréquentent ce beau foyer.
Personne ne reprochera bien entendu aux Houillères Nationales
d'avoir fait à Condé-sur-Escaut, un Foyer type, car la mine est là.
Faut-il comme en Allemagne, faire des Foyers pour Jeunes ?
Des Foyers pour âge moyen ? Et des Foyers pour vieux jeunes ?
Il est certain qu'à l'heure actuelle certains de nos foyers sont pour
ainsi dire réservés à de jeunes apprentis de 14 à 17 ans : c'est le cas
du Foyer de la rue Crillon à Paris. Mais on peut imaginer aussi des
constructions pour jeunes un peu pli s âgés, comme c'est le cas des
Foyers de l'A.LJ.T.
On a parlé de Foyers communs aux étudiants et aux jeunes tra
vailleurs. Bien entendu nous donnons notre accord à des essais, mais
à des essais prudents et progressifs. Je crois qu'il faut une dominante
dans la présence : c'est ainsi qu'un certain nombre d'ouvriers ayant
un bon métier, admis dans un Foyer où le gros des pensionnaires est
représenté par des étudiants, me semblerait une solution très sym
pathique, et inversement, quelques étudiants, ayant un sens social
aigu et le goût de la rencontre, dans un Foyer de jeunes travailleurs,
ce serait une solution très probablement fructueuse. Par contre,
jusqu'à preuve du contraire, des effectifs moitié/moitié, comme des
esprits simplistes y ont pensé, aboutiront sans doute à de médiocres
résultats. Evidemment les deux populations pourront se rencontrer
dans les parties communes du Foyer, mais je ne crois pas possible
une véritable vie fraternelle.
Pas de trop grands Foyers
La taille des Foyers doit être limités, pour les filles surtout. 80 à
90 pensionnaires paraît être la bonne formule. Qu'il y ait toujours ou
presque, le restaurant à côté, de manière que le Foyer impose aux
jeunes de prendre au moins 25 à 28 repas au cours du mois au foyer.
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II est possible que ce restaurant soit, ou ne soit pas, un self-service.
Pour la plupart des Jeunes Travailleurs la chambre individuelle
n'est absolument pas une nécessité. On peut concevoir un excellent
Foyer comportant un tout petit dortoir d'accueil de 4 ou 5 jeunes,
puis des chambres à un lit pour les responsables ou pour les plus
âgés, ou pour ceux qui ont un temps de séjour plus long au Foyer.
Les jeunes travailleurs sont fatigués. Ils n'ont pas, comme les
étudiants, de ces temps de veille d'autant plus obligatoires qu'on n'a
pas travaillé beaucoup au cours du trimestre ; par conséquent, les
irrégularités dans les heures de sommeil qui font un absolu de la
chambre à un lit pour l'étudiant, n'existent guère ici.
Une indispensable présence éducative
Troisième caractéristique du Foyer idéal : une présence éducative
supplétive de l'absence des parents. C'est nécessaire pour les moins
âgés des jeunes, mais c'est nécessaire aussi pour les plus âgés d'entre
eux et les dirigeants de grands Foyers le savent bien. Même pour les
jeunes qui auront bientôt 25 ans, il y a les coups de cafard, il y a le
tonus moral sinusoïdal de la plupart des jeunes. En outre, tout
rassemblement d'hommes ou de femmes, jeunes ou vieux, lorsque
ces gens ne sont pas en famille, est anormal : on l'a vu à propos
des constructions de barrages. L'accueil d'adultes paraissait facile,
puisqu'il ne s'agissait pas de jeunes ; on s'est bien vite aperçu du
contraire : toute rencontre d'hommes sans femmes ou de femmes sans
hommes, est quelque chose de malsain, d'anormal, et pour que les
choses se passent à peu près correctement, il faut un minimum de
présence éducative.
Le Foyer de jeunes travailleurs qui ne fait que loger, est un hôtel,
pas un Foyer ; il n'est en aucune façon supplétif de l'absence familiale.
Dans certains Foyers, au-delà de la présence éducative du couple,
on trouve d'autres ménages qui, sans être employés à temps complet,
sont néanmoins accueillis dans des conditions financières intéressantes
par le Foyer, pour être en quelque sorte des ménages ouvriers pilotes,
pouvant accueillir à tout moment des jeunes en difficulté : c'est le
ménage conseil.
Un Equipement culturel animé
Quatrième caractéristique : un équipement culturel de promotion
et de loisirs (petites salles de travail, petites salles de cours, petites
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salles pour le bricolage, des ateliers organisés, l'audition de musique
ou le télé-club, terrains de jeux sportifs).
Ici se pose le problème de la formation du personnel. H ne faut pas
que cet équipement culturel de promotion ne soit qu'un équipement
matériel, mais un équipement qui permette vraiment aux garçons et
aux filles de faire leur promotion.
C'est un point sur lequel je tiens à insister : une caractéristique de
nos Foyers, est de rassembler desjeunes qui ont un désir de promotion.
Pour ce qui est du gars ou de la fille qui ne veut pas faire grand-chose,
qui veut s'amuser, qui n'est pas sérieux pour aborder la vie, il est
possible que ses parents lui imposent pendant deux ou trois mois le
séjour en Foyer, mais très rapidement il s'en ira. Par contre, dans
l'ensemble, les jeunes qui restent dans les Foyers sont des jeunes
en état de promotion qui ont à cœur de se perfectionner.
D'où la nécessité de la présence d'un personnel d'encadrement de
qualité. Ce personnel, il faut le trouver, et il faut le former ou tout au
moins parfaire sa formation.
Ouverture sur le Quartier
Cinquième caractéristique du Foyer idéal : ouverture sur le quartier.
Lorsqu'un Foyer se trouve tout à côté d'une Maison de Jeunes et
de la Culture au centre d'une ville, l'équipement culturel sera réduit
au minimum. Le principal, c'est que les Jeunes du Foyer utilisent les
moyens de culture de la ville, et aillent à la Maison des Jeunes et de
la Culture, et dans diverses associations sportives ou culturelles.
A l'inverse, c'est presque toujours le cas maintenant, si le Foyer est
situé dans la périphérie de la ville, ce Foyer d'hébergement, doit être
en même temps, une Maison de Jeunes du quartier.
La nécessaire participation des Jeunes
Sixième caractéristique : une structure de participation : c'est un
point sur lequel il y a lieu d'insister.
On trouve dans un Foyer bien organisé, une Société propriétaire
ou éventuellement une Association propriétaire des locaux (Société
H.L.M. ou Association ordinaire).
Cette Société ou cette Association doit être composée de toutes
les forces vives d'une ville : Syndicats, Travailleurs sociaux, Mouve
ments de Jeunesse, Associations familiales. Mais il est certain et iné
vitable que cette société soit composée surtout d'adultes, même si —
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comme je l'espère — elle comprend toujours un ou deux représen
tants des Mouvements de Jeunesse.
On trouve ensuite une Association gestionnaire dont les jeunes
sont membres — pour des raisons fiscales et pour des raisons morales
aussi, — mais dont font partie aussi (et c'est peut-être encore plus
nécessaire qu'en ce qui concerne la société propriétaire des locaux)
les forces vives de la ville (Syndicats patronaux, Syndicats ouvriers
Mouvements de Jeunesse, Représentants de toutes les grandes
Organisations sociales). C'est essentiel pour que l'utilité de ce Foyer
et son fonctionnement soient toujours repensés avec ceux qui ont
intérêt à ce que la jeunesse soit correctement formée.
Il y a enfin dans le Foyer un Conseil d'usagers ou Conseil de Maison,
qui groupe autour du Directeur de la Maison des représentants de
l'ensemble des jeunes hébergés. Si cette structure est respectée, on
obtient ainsi la participation des jeunes.
Mais il faut savoir établir les liaisons nécessaires, par exemple,
avec la Société propriétaire et avec la Société gestionnaire. Si une
Société d'H.L.M. construit un Foyer de jeunes travailleurs, il sera
bon qu'elle accueille dans son Conseil d'Administration, un repré
sentant de la Société gestionnaire. De la même façon aucun inconvé
nient à ce qu'il y ait dans la Société gestionnaire, un représentant du
Conseil d'Administration de la Société maître d'ouvrage. Par ail
leurs, dans la Société gestionnaire, il doit y avoir au moins deux
jeunes au Conseil d'Administration : un représentant de l'ensemble
des Mouvements de Jeunes de la ville considérée, et un représentant
des jeunes hébergés au Foyer.
Il ne serait pas mauvais non plus, qu'au Conseil de Maison, siège
de temps à autre un représentant de l'Association gestionnaire, voire
un représentant de la société propriétaire.
Ce sont là des baisons qui empêcheront les frictions ; ce sont des
liaisons qui associeront petit à petit les jeunes à la gestion de ce Foyer
qui est fait pour eux.
L'Implantation des Foyers
En matière d'implantation, la prudence s'impose.
Toute implantation n'est pas bonne. Sans vouloir parler comme
l'humoriste qui voulait construire les villes à la campagne, précisons
qu'à notre sens le meilleur emplacement du Foyer est « la périphérie
du Centre de la Ville ».
Je mets en garde contre la construction d'un Foyer, même pour
des raisons de recherche de non ségrégation, dans n'importe quel
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